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Sortir

Le compositeur met la dernière touche à la partition de l’opéra Le Chat botté, à découvrir en mai

Etienne Crausaz, sculpteur de notes
K ELISABETH HAAS

Art lyrique (6) L Pendant une 
année, La Liberté suit la créa-
tion d’une nouvelle œuvre, Le 
Chat botté, par l’Opéra des 
champs. Sixième épisode.

On imagine volontiers un 
théâtre vibrant de vocalises sor-
tant des coulisses, de techni-
ciens en train de régler des lu-
m ières,  d’i nst r u ment istes 
s’échauffant, d’un metteur en 
scène qui cherche à se faire en-
tendre par-dessus le brouha-
ha… Mais la composition, elle, 
est un travail éminemment soli-
taire, qui nécessite du calme. «Je 
passe pas mal de temps à la 
cave», sourit Etienne Crausaz, 
en train de poser sur la partition 
les dernières notes de l’opéra Le 
Chat botté. C’est au sous-sol de 
sa maison bulloise qu’il a amé-
nagé son antre de compositeur. 
«J’ai investi les lieux depuis juil-
let», raconte-t-il. Faisons le dé-
compte: oui, il lui aura fallu huit 
mois de travail pour créer 60 à 
70 minutes de musique.

Etienne Crausaz enseigne la 
culture musicale et les branches 
théoriques au Conservatoire de 
Fribourg et dirige le Divert’in 
Brass ainsi que le chœur mixte 
de Chapelle-Gillarens. Si on sait 
qu’il consacre environ la moitié 
de son temps à la composition, 
on devine que la nouvelle créa-
tion de L’Opéra des champs aura 
représenté une étape impor-
tante dans son parcours de 
compositeur, commencé dans le 
milieu des ensembles à vents (il 
est tubiste de formation), avant 
qu’il ne soit aussi sollicité par 
des chœurs notamment.

«Pas de limite»
Concrètement, l’exigence d’une 
œuvre durchkomponiert comme 
Le Chat botté implique l’inven-
tion d’une nouvelle idée musi-
cale pour chaque phrase du li-
vret. Etienne Crausaz: «Il faut 
faire coïncider l’idée musicale 
avec le rythme du texte. C’est 
quelque chose de nouveau pour 
moi. Je ne peux pas vivre sur 
mes acquis.» D’autant plus qu’il 
écrit pour la première fois pour 
des solistes lyriques et que l’ef-
fectif choisi pour pouvoir tour-
ner le spectacle plus facilement, 
5 vents, 5 cordes, une harpe et 
des percussions, est inhabituel 
pour lui. «Je suis sorti de ma 

zone de confort», commente le 
compositeur, ravi de ce défi qui 
le stimule et qu’il considère 
comme un «cadeau».

I l d it n’avoir pas fait de 
concession sur l’esthétique, 
même si Le Chat botté, qui sera 
créé les 7 et 8 mai à la Salle CO2 
de La Tour-de-Trême, s’adresse 
aux enfants. Etienne Crausaz est 
connu pour ses 
élans puissam-
ment narratifs, 
dans le style 
m u s i q u e  d e 
film, son intui-
t i o n  m é l o -
d ique,  l ’év i -
dente richesse 
de ses orches-
trations. Son langage reste tonal 
et accessible, même s’il avoue ne 
pas hésiter à oser des effets et des 
harmonies plus audacieuses, si 
l’intrigue le demande. Dans le 
traitement des voix, il a apprécié 
«le côté naturel, théâtral» du 
texte de Jacques Doutaz. Il s’en 
est rapproché en écrivant des 
passages de pa rlé - cha nté. 
Comme les cinq rôles solistes et 
les musiciens sont des profes-
sionnels, «je n’ai pas de limite» 
sur le plan technique, apprécie le 
compositeur.

«Faussement baroque»
En amont, il s’est beaucoup do-
cumenté sur les subtilités des 
instruments, qui lui permettent 
de créer toute une variété de 
couleurs orchestrales. Ainsi le 
cor anglais, joué par le haut-
bois, a une connotation plus 
triste, le basson peut aussi être 
utilisé «pour son côté gag», la 
clarinette basse, jouée par la 
clarinette, permet d’accentuer 
«le côté effrayant de l’ogre». 
«J’écris directement en orches-
trant, décrit Etienne Crausaz. 
Bien que la recherche se fasse au 
piano, j’ai tout de suite les cou-
leurs, j’essaie d’écrire pour la 
technique et la tessiture de l’ins-
trument.» L’image qui lui vient 
est celle du sculpteur qui, pro-
gressivement, en taillant un 
bloc de pierre, obtient la forme 
et la finesse souhaitées.

«Je me suis amusé à décoder 
le texte, à réfléchir aux situa-
tions qui pourraient être drôles, 
j’essaie de les traduire en mu-
sique», éclaire le compositeur. 
Quitte à en prendre parfois «le 
contre-pied», pour accentuer 
l’humour et jouer sur ce que le 
spectateur connaît déjà: ainsi de 

la scène où le chat avertit le roi 
que le marquis de Carabas est en 
train de se noyer. «Pas besoin de 
crier», rigole Etienne Crausaz, 
qui a préféré jouer sur la nuance 
piano.

Il joue aussi sur l’harmonie 
pour moduler l’ambiance, par 
exemple quand la princesse 
passe du désespoir à la colère: sa 

mélancolie est 
caractérisée 
p a r  de s  ac -
c o r d s  m i -
neu rs,  ma is 
q u a n d  e l l e 
s ’ é n e r v e 
«cont re son 
p è r e  v i a n -
dard», les har-

monies se font tendues, illustre-
t-il. Au deuxième acte, «je n’ai 
utilisé que des accords majeurs 
pour donner au roi cet air bon-
homme et naïf». La musique 
«faussement baroque» lui don-
nera une apparence de cour, 
mais «avec beaucoup de fausses 
notes pour le rendre ridicule». 
Tandis que le duo entre le chat 
et le fils cadet (le futur marquis) 
opérera un renversement, 
jusqu’à confondre celui qui est 
doté de paroles et celui qui 
miaule…

A l’écouter parler aussi claire-
ment et volontiers de son art, on 
s’étonne d’entendre que l’inspira-
tion n’est pas toujours immé-
diate: «Il y a des heures blanches, 
où je rame pour trouver des 
idées», confie Etienne Crausaz. Et 
même si, au quotidien, de la mu-
sique résonne en continu dans sa 
tête. Au point qu’il lui arrive de 
fredonner des mélodies sur un 
dictaphone en voiture, à peine 
réveillé, ou en s’endormant…

Mais il ne suffit pas de penser 
la musique, il faut encore ins-
crire les notes soigneusement 
sur des portées. Le compositeur 
prépare toute la partition du 
chef, ainsi que celle de chaque 
instrument individuellement, 
sans oublier la réduction pour 
piano, pour que les chanteurs 
puissent répéter. Il fait tout le 
travail d’édition lui-même, un 
travail aussi indispensable que 
chronophage. En attendant le 
début des répétitions - elles vont 
commencer lors des vacances 
de Carnaval – c’est sur un pro-
gramme informatique de type 
MIDI que le metteur en scène 
peut se faire une idée de la mu-
sique et préciser déjà ses inten-
tions scéniques… LLa composition d’un opéra lui a pris plus de temps que prévu: Etienne Crausaz. Alain Wicht

«J’écris 
directement 
en orchestrant» 

Etienne Crausaz

«Un phare dans l’incertitude»
Fribourg L  «Un phare dans 
l’incertitude»: c’est ainsi que le 
Chœur Arsis décrit le Requiem 
de Mozart. Louis-Marc Crausaz 
avait déjà choisi cette œuvre 
pour marquer la reprise du 
Chœur symphonique en au-
tomne 2021, à la veille de la cin-
quième vague… Cette fois c’est 
Pierre-Fabien Roubaty qui tient 
la flamme chorale allumée. Il a 
fondé le Chœur Arsis il y a 
15 ans (il est désormais aussi 
titulaire de l’Ensemble vocal de 
Lausanne), l’occasion de re-
prendre ce Requiem hautement 
consolateur, une œuvre refuge 
en quelque sorte, vers laquelle 
les chœurs fribourgeois aiment 

revenir et que beaucoup de cho-
ristes connaissent.

«Le Requiem de Mozart est 
une œuvre qui n’est jamais an-
goissante. Au contraire, elle a 
quelque chose de réconfortant 
et de rassembleur, souligne 
Pierre-Fabien Roubaty dans le 
communiqué. C’est ce que nous 
voulons transmettre aux per-
sonnes qui viendront nous 
écouter.» Le public pourra ap-
profondir son écoute de ce chef-
d’œuvre classique vendredi à 
Fribourg en compagnie de l’or-
chestre Musique des Lumières 
et d’un quatuor de solistes. L EH
F Ve 20 h 30 Fribourg
Eglise des Cordeliers.

Pour le jeune public, Gulliver 
au pays des Lilliputiens
Equilibre L Une pépite: c’est en 
exclusivité suisse, et au tout 
début de la tournée – le spec-
tacle venant d’être créé –, que la 
salle Equilibre accueille ven-
dredi et samedi Le voyage de Gul-
liver, une production du Théâtre 
des Bouffes du Nord, à Paris. La 
mise en scène est signée du 
couple Valérie Lesort et Chris-
tian Hecq.

Le roman d’aventures fan-
tastiques de Jonathan Swift 
offre aux comédiens et à des 
marionnettes de 50 cm à tête 
humaine l’occasion de jouer sur 
les différences d’échelles, le 

spectacle se concentrant sur 
l’épisode où Samuel Gulliver, 
chirurgien de la marine de son 
état, fait naufrage et se retrouve, 
géant et seul rescapé, sur l’île 
des Lilliputiens. A partir de la 
satire sociale, les metteurs en 
scène créent «un hymne à la dif-
férence», avec la même inventi-
vité et des trouvailles visuelles 
qui avaient déjà marqué leur 
adaptation de Vingt mille lieues 
sous les mers notamment. Le 
voyage de Gulliver est accessible 
au jeune public dès 7 ans. L EH
F Ve 20 h et sa 17 h Fribourg
Equilibre.

L’aurevoir de Pascal Mayer
Fribourg L Beaucoup d’anciens 
chanteurs seront là pour fêter 
Pascal Mayer. Le chef du Chœur 
du Collège Sainte-Croix, à Fri-
bourg, est déjà retraité de l’en-
seignement, mais son aurevoir 
a été reporté à cause de la pan-
démie. C’est ce dimanche qu’il 
pou r ra prend re congé du 
chœur, après plus de trente ans 
d’enthousiasme indéfectible. 
Pour prendre la mesure de l’im-
portance d’un chœur aussi ou-
vert que celui de Sainte-Croix 
pour la vie chorale du canton, 
ce sont des centaines de cho-
ristes que Pascal Mayer a for-
més depuis 1985 et à qui il a 
transmis la flamme du chant.

Le concert de dimanche soir, 
à 17 h à Fribourg, est d’ores et 
déjà complet. Mais Pascal 
Mayer informe que la répétition 
générale de 13 h 30 est aussi 
ouverte au public. L’occasion 
d’entendre puissamment tour-
ner la roue de la fortune dans la 
musique de Carl Orff. Ses Car-
mina Burana seront interprétés 
par trois solistes, deux pia-
nistes, un timbalier et cinq per-
cussionnistes. Le Chœur de 
chambre de l’Université de Fri-
bourg et les enfants des Mar-
mousets et de Chanteclair sont 
associés à l’événement. L EH
F Di 13 h 30 et 17 h Fribourg
Aula de l’Université.


